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Vol. 1. Québec, DÉCEMBRE, 18E8. No. 1.

R(dacteur: M. l'Abbé PROVACIIER, Curé de Portiieuf,

Nous adressons ce premier numéro à ceux seulement
qui nous ont envoyé leurs bulletins de sousvription, confor-
Imément aux conditions de notre prospectus. La coutume
établie jusqu'ici de regarder comme souscripteurs tous ceux
qui ne renvoyaient pas le premier numéro d'une nouvelle pu-
blication, en a engagé plusieurs à éli de renvoyer
leurs bulletins. La preuve nous en est dans le fait qu'un
certain nombre de ceux qui ne voulaient pas souscrire à
notre journal, ont cru devoir nous renvoyer notre prospectus,
peut-être sans l'avoir lu, du moins sans l'avoir compris,
Puisqu'ils n'étaient tenus à rien de semblable. Nous ai-
mons donc à croire qu'un grand nombre encore vont s'em-
presser de nous faire des demandes d'abonnement. Chaque
abonné à un intérêt tout particulier à s'adjoindre de non-
veaux souscripteurs, car plus nos abonnés seront noubreux,
et plus nous nous trouverons en moyens de rendre notre
publication utile, intéressante et agréable.

Dans plus d'un quartier, nous le savons, notre entre-
prise a été qualifiée de téméraire. Entreprendre une pu-
blication uniquement scientifique, d'où la politique et les
nouvelles seront totalement exclues, mais on ne vous lira
pas. Combien s'occupent de sciences en Canada ? Puis
vous êtes seul ! et vous êtes curé? ..... Une moue plus ou
moms dédaigneuse accompagnait d'ordinaire ces questions
et autres qu'on nous adressait. Nous pensons qu'on a mal
Compris notre but. Nous voulons, avint out, populariser
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les connaissances en histoire naturelle, et pour y réussir plus
sûrement, nous déduirons les conséquences pratiques de
nos données, chaque lois qu'il y en aura de connues. Et
lors même que nous ne reconnaissons pas pour le moment
d'avantages directs à déduire des faits que nous établissons
en histoire naturelle, ces faits doivent-ils demeurer pour
nous sans intérêt ? Non sans doute; car chaque nouvelle
découverte dans l'étude de la nature est un capital acquis,
qui devra tôt ou tard produire des intérêts. Etudions et
constatons les faits, laissant à ceux qui viendront après
nous, lorsque le succês nous aura fait défaut, la tâche plus
difficile, mais plus encourageante, de découvrir les causes et
les raisons de ce qui nous embarrasse aujourd'hui, et de
tirer des conséquences pratiques, s'il y a lieu, de connais-
sances plus approfondies.

C'est dans ce but que, sans nous astreindre à suivre un
cours régulier de telle ou telle branche de l'histoire natu-
relle, nous donnerons cependant les principes élémentaires
de ces différentes branches,- afin qu'une fois initié à cette
étude, le lecteur puisse, s'il le juge convenable, puiser à
d'autres sources, pour acquérir des connaissances plus éten-
dues sur la partie qui répondra davantage à ses goûts.

Les choses sérieuses trouvent trop peu de lecteurs en
Canada. C'est un peu vrai; mais a-t-on jamais travaillé à
les former ces lecteurs ? Quelles occasions la jeunesse sur-
tout, si avide de connaissances, a-t-elle trouvées jusqu'ici de
se faire initier à l'étude de la nature ? A quoi se réduit, sur
ce point, le bilan des connaissances de l'élève qui laisse les
bancs du collége ? Que sont à cet égard nos bibliothèques
et nos musées ? Oh ! nous le connaissons, nous, pour avoir
été vingt fois obligé de chercher à l'étranger la solution de
diflicultés qui nous embaraissaient, et sur lesquelles nos
bibliothèques demeuraient encore mue'tes. Et nos musées ?
..... ils sont encore à iaitre pour ainsi dire. Eh! bien, nous

voulons ait moyen du NA URALIsTE, épargner à l'amateur
ces obstacles si capables de décourager le débutant, s'il n'est
pas dès le commencement fortement épris du désir sacré de
la science.
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Tant qu'à notre capacité, nous la redoutons beaucoup,
mais nos lecteurs peuvent compter sur une énergie et une
constance au travail dont nous avons déjà plus d'une fois
donné des preuves; et pour peu qu'ils veuillent se montrer
indulgents, mais surtout nous apporter le concours de leurs
observations et expériences, nous pouvons espérer que nous
Serons'"satisfaits les uns des autres.

En venant aujourd'hui prendre place dans la presse du
pays, avec notre but nettement dessiné de ne nous occuper
que de sciences, sans reconnaître d'autre parti, pour nous,
que celui de la vérité, nous pensons ne devoir nuire à per-
sonne. Aussi devons-nous reconnaître avec quelle unani-
mité d'éloges la presse a accueilli notre prospectus. Devrons-
nous constater ici, qu'au milieu de ce concert d'éloges, il s'est
trouvé un petit journal qui, en notant simplement l'appa-
rition prochaine de notre publication, a paru ne voir en
nous qu'un antagoniste ? Que cette gazette veuille donc
bien se remettre; elle s'intitule 'journal du cultivateur et
du colon," or s'il est un art à qui Les connaissances en his-
toire naturelle sont nécessaires, c'est bien l'agriculture ; et
nous croyons pouvoir démontrer très prochainement à la
petite gazette, que loin de lui nuire, nous pouvons lui être
utile, en relevant les inexactitudes dans lesquelles elle peut
tomber lorsqu'elle parle d'histoire naturelle.

NOTRE PROSPECTUS.

Populariser les connaissances en histoire naturelle, pro-
voquer les recherches, recueillir les observations, constater
les découvertes et faire connaitre les nouvelles applications
que l'on peut faire des connaissances déjà acquises au profit
des arts, de l'industrie et des besoins de la vie, tel sera le
but de cette publication. Nous voulons, tout en fournissant
à l'amateur le moyen de s'initier par lui-même à l'étude
de la nature, offrir en *même temps au savant un bulletin
des progrès journaliers de cette importante science, et un
médium pour faire participer le publie à s_ s observations
et à ses découvertes.
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L'histoire naturelle, plus que tout autre, estune science
d'observation; ses règles fondamentales ne sont nées que

de l'observation ; et ses progrès ne se soutiennent, ne se

continuent que par l'observation ! Et plus le nombre des

observateurs est grand, et plus grandes sont les chances de
nouvelles découvertes!

Ce ne sont pas des savants dans leurs cabinets qui nous
ont révêlé les faits extraordinaires de l'industrie des castors,
abeilles et autres animaux; les mystères des métamorphoses
ou transformations des insectes; les merveilles de la vie

d'une foule d'êtres qu'on avait rangés d'abord parmi les

pierres ou les plantes; mais bien des observateurs sur les
lieux, qui furent les premiers frappés de ce qu'ils voyaient

s'opIrer sous leurs yeux. Tel détail souvent de la vie d'un

animal, ou de la croissance d'une plante, qui étonne les sa-

vants à qui on le lait connaitre pour la. première fois, n'est

dû qu'à un cultivateur, à un chasseur, à un pêcheur qui a

voulu se rendre compte de ce qui avait frappé ses regards.

Moins que toute autre, l'histoire naturelle n'est une

scienc e purement spéculative ; et plus que tout autre elle

se rapproche de nous, puisqu'elle renferme dans les limites

de son étendue tout ce qui se rapporte à la moitié de notre

existence, à notre vie animale. Et plus vastes seront nos

connaissances sur les plantes et les animaux, sur leurs modes

de croissance et do reproduction, les moyens de restreindre

ou d'étendre leur diffusion ou leur multiplication, et plus

grandes aussi seront les ressources que nous pourrons en

tirer pour les divers besoins de la vie.

Et d'ailleurs, de toutes parts l'homme ici bas est envi-

ronné d'êtres vivants. Vies autour de lui, au dessus et au

dessous de lui ; vies en dedans, vies en dehors ! Et l'étude

de tant d'êtres qui nous touchent de si près, ne mériterait pas,

n'exig'erait pas notre attention? Mais parmi tous ces êtres nous

comptons des amis et des ennemis, il faut donc apprendre

à les distinguer les uns des autres, afin de nous assurer
le secours des premiers pour combattre les seconds. Parmi

ces êtres amis, les uns nous sont directement un secours en

nous offrant leurs dépouilles ou leurs produits; et les autres
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sont nos auxiliaires dans la guerre d'extermination lu n nous

sommes continuellement obligés de faire contre ceux qui
s'attaquant à nos biens ou à nos personnes, tendent à res-
treindre les ressources de la vie mises à notre disposition
Et aux yeux de l'observateur intelligent, la sagesse de la
Providence ne brille pas moins dans l'équilibre du nombre

ou de la puissance de ces millions d'êtres 'nneiis continnu1-
lement en contact, que dans la régularisation du cours de
Ces milliers de mondes à travers l'immensité des airs ! Eh!
une seule famille de papillons, livrée à son cours naturel
de reproduction, suffirait, en moins de trois ans, pour flire

disparaître toute vie d'une grande province! Mais Diu a
mis à côté des papillons les hirondelles, les fauvettes, etc., et les
hirondelles, les fauvettes font leur pature de milliers (le leurs

larves; mais Dieu a envoyé contre eux les ichneumnns,
et les ichneumons vont déposer leurs œufs dans le corps

même des chenilles, et ces oeufs éclosant bientôt en de petits
vers qui se nourrissent de la substance même des chenilles

qui les portent, eu font périr (les milliers ; et voila comment
sous l'oil de cettre sagesse infinie, l'équilibre se garde au
milieu de tant de forces opposées, la vie se conserve pairmi
de si nombreux agents de la mort

A présent que la langue française est celle de plus de
1,000,000 d'habitants dans la Puissance du Canada, nous
avons pensé que le temps était venu pour eux d'avoir un
organe dans leur langue spécialement dévoué à lhstoire
naturelle. Et de peur qu'on ne s'y mprenie, nous ré-
p-tons que nous croirions iélconnaitre les aspirations de
ceux à qui nous nous adressons, si nous nous en tenious aux
théories purement spéculatives de la science, mais que ious
nous appligtnerolis colnstanmeit à proclamer les ressource s
que bon peut retirer de l'application de telle ou telles con-
naissances que nous conisignerons. Le pasteur, le mn decin,
l'instituteur, le lé gislateur, 'agriulteur, en un mot tous
ceux qui savent lire et refléchir, devront lire assiduiment
L N A URALISTE: tous y trouveront prohit et inlstIuctioni.

La Botanique, la Zoologie, l'(Ornifthologie, f Iehtilyologie,
l'Entomologie, etc , secont tour à tour les champs où nous
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irons glaner pour composer le bouquet que nous offrirons
chaque mois à nos lecteurs. Mais nous voyons déjà le lec-
teur froncer le sourcil à ces grands mots de terminaison en
logie, disons donc, de suite, en termes plus familiers, que
nous étudierons avec lui les plantes, les quadrupèdes, les
oiseaux, les poissons, les insectes, et généralement tout ce qui
a vie végétale ou animale. Et ce sera une règle pour nous,
tout en conservant aux objets de nos investigations leurs noms
scientifiques, de toujours les désigner par les noms vulgaires
qui pourraient plus facilement les faire identifier, chaque
fois que nous leur en connaîtrons.

Si nous entendons appliquer plus particulièrement nos
investigations aux animaux et aux plantes de notre pays,
nous ne prétendons pas pour cela nous interdire les excur-
sions dans d'autres climats L'histoire naturelle du monde
entier ne forme qu'un tout, et c'est souvent par comparaison
avec des sujets étrangers qu'on parvient plus sûrement à
apprécier et à juger ceux de son propre pays. La nature
varie ses formes avec les climats, et ce ne serait la connaître
que bien imparfaitement, que de borner ses études aux
seules formes qu'on aurait sous les yeux.

Tenu par état à des devoirs nombreux et importants
qui doivent primer avant tout, nous comprenons que la
tâche que nous entreprenons aujourd'hui serait bien au
dessus de nos forces, si nous ne comptions sur une géné-
reuse collaboration déjà promise, et sur le concours de nom-
breux correspondants, qui par notre entremise, viendront
faire part au public de leurs observations et de leurs décou-
vertes.

Le champ de l'inconnu en histoire naturelle est d'une
étendue immense en ce pays; à l'œuvre donc courageux
disciples des Buffon et des Linné, et de glorieuses conquêtes
ne se feront pas longtemps attendre.

L'étude de l'histoire naturelle, à peu d'exception près, ne

paraissant pas encore dans le programme de nos diverses insti-
tutions d'éducation, nous voulons provoquer nos lecteurs à
cette étude, et par la diversité et le ton de nos articles, offrir
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en même temps, au débutant un guide pour le conduire
dans l'entrée de ce sanctuaire, et à finitié, matière pour
poursuivre ses recherches.

LE NATiALISTE CANADIEN paraîtra mensuellement,
par pamphlets de 24 pages in-8 , avec un certain nombre
de gravures, tant pour faciliter l'intelligence du texte, que
pour permettre d'identifier plus facilement les animaux ou

les plantes dont nous donnerons des descriptions.

Quoique notre plan, comme l'indique notre titre, em-
brasse dans son ensemble les différentes branches de l'his-
toire naturelle, nous donnerons cependant une attention
toute particulière à l'Entomologie, parce que les infiniment
petits dont elle s'occupe forment dans leur ensemble un
infiniment grand, un intérêt immense, incommensurable, si
Vaste en eflft qu'on ose à peine le chiffrer, et qui, sous le
rapport de l'importance, place cette branche au premier
rang. Nous invitons nos lecteurs à nous adresser tous les
insectes qui, par leurs dégats ou leurs moeurs, auraient par-
ticulièrement attiré leur attention, et autant que nous le
pourrons, nous leur ferons connaître dans nos pages, ce
qu'une nombreuse bibliothèque sur cette branche, une
ample collection de spécimens, et des années d'études et
d'observations nous permettront de consigner. Et quicon-

que a jamais été aux prises avec les obstacles à surmonter
pour l'identification d'un insecte ou d'une plante, compren-
dra de suite de quel secours pourra lui être une semblable
correspondance.

Notre publication est exclusivement réservée à la
langue française, cependant, comme il ne manque pas de
personnes qui peuvent facilement lire une langue sans
pouvoir l'écrire, nous recevrons avec plaisir toutes commu-
Ilications qu'on voudra bien nous faire en anglais, nous
astreignanît à les traduire, toutes les fois que nous les juge-
rons capables d'intéresser nos lecteurs.
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Si le nombre des abonnés répond à notre attente, nous
prendrons sans d(lai des mesures pour nous procurer des
observations ntéorologiqtes de diff'renîts endi'oits de la
Puiissane , et nous en publierons un tableau synoptique
dans chaque numéro.

L, montant de la souscription est de $2 par année,
payable d'avance, c'est-à-dire, après la récepti'n du premier
numnTo.

On ne s'abonne pas pour moins d'un an.

Tout souscripteur d sirant discontinuer son abonnement, est
un d'en don avis aussitôt apès la réception du dernier

num -ro de ch que volui ou d chaqu, année de publication.

Toltes correspondances, remises, rclanations, etc.,
doivent être adresses au rédacteur, à Portneuf.

r Lcs réglemients postaux permettent l'affranchisse-
ment de toutes correspondanceýs destinées à la publication,
au taux de 1 centin par once, pourvu qu'elles soient en-
velopp'es à la manière des journaux, c'est-à-dire, ouvertes
aux bouts. Ainsi ce sera une lhcilité de plus pour les jeu-
nes amateurs qui sont très souvent mieux lavoisés sous le
rapport des talents que du côté de la fortune, pour nous
faire parvenir leurs observations.

LES IEGLLIIENTS POSTAUX ET LES PUBLICATIONS PERIODIQUES.

Les nouveaux règlements postaux qui doivent entrer
en force au prenier janvier prochain, ne semblent pas avoir
ité faits pour la diflusion des lumières, au moyen des publi-
cations périodignes, tant s'eu fhut. Le législateur, suivant
nous, a tout simplement mis une imposition sur les produits
de l'intelligece, et mis un obstacle à leur diffusion parmi
le peuple. Les jouinaux politiques ort été plus favorisés
sous ce raport ; puisque, pour eux, leur émission peut se
faire sans afiranchissement. Mais pour les publications
périodiques, il faut l'affranchissement préalable, sous peine
d'aller (lormir dans la boite des lettres mortes ; de sorte que
l'abonné mauvaise pay e, s'il s'en trouve, aura non seulement
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i'avantage de ravir injustement à l'éditeur le fruit de ses
travaux, mais encore le plaisir de lui faire débourser le port
de sa propre publication. Voici d'ailleurs une nouvelle pu-
blication qu'on veut mettre aujour; on adressera le premier
numéro, en vue de solliciter des abonnements, à 3000, 4000
personnes, ce sera don de suite $30, $40 qu'il faudra dé-
bourser. Ci-suit le texte même du règlement.

Les publications périodiques déposées à la poste, en Canada, et adres-
sees a toute localté du Canada, de 1Ile du Prince Edouard, de Terreneuve
oiu îles Etats-Unis, seront assujéties à une taxe de un centin par chaque
paquet de quatre onces, contenant un ou plusieurs numéros, qui sera dans
tous les cas payable d'avance au moyen de timibres-poste,-toute portion de
quatre onces devant être considérée comme un nombre entier. Sous ce règle
nient, les publications destinées à la distribution dans tout Bureau de
Poste en Canada, pourront être enveloppées et mises à la poste dans un
paquet séparé-les numéros y contenus devant être adressés aux destina
taires et la bande extérieure devant porter le nom dît Bureau de Poste ; mais
le poids de ce paquet ne devra pas excéder quatre livres, et il sera affranchi
«u moyen de timbres-poste, au taux de un centin par quatre onces, poids de
capacité.

" Une pareille taxe le un centin par quatre onces sera exigible, lors de-
livraison en Canada, sur toutes publication périodiques reçues par les
malles des, Etats-Unis, de l'Ile du Prince Edouard ou de Terreneuve, et de-
vra être imposée sur ces publications périodiques au bureau de la frontière
on autre où ces malles sont reçues.

" Mais lorsque ces publications périodiques pesant moins d'une once
par numuéro seront tmises à la poste en Canada, en destination de toute
localité dans la Puissance, de FIle du Prince Edouard, de Terreneuve ou
des Etats-Unis, et qu'elles seront enveloppées isolément, c'est-à-dtre, un seul
numliéro sous une seule adresse, elles pourront passer au taux de un demi
centn par numéro, payable d'avance au moyen de timbres-poste.

Les publications périodiques échangées entre éditeurs en Canada, et
entre éditeurs en Canada et éditeurs aux Etats-Unis, l'Ile du Prince-Edouard
onl Terreuve, pourront être expédiées et délivrées, franches de droit de port
Canadien, mais il ne pourra être envoyé qu'un seul exemplaire de chaque
pubihcation au même éditeur sous l'empire de ce privilége.

Nos souscripteurs peuvent voir en cela une raison de
de plus de se conformer strictement à nos règlements et de
nlous faire leurs remises sans délai.

Vol. I-Décembre, 1968.
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LE CASTOR.

Si l'on adoptait sans examen les conclusions d'un
naturaliste français de nos jours, M. Boitard, et même
de Buffon, à l'égard du castor, les Canadiens-français au-
raient eu grandement tort de faire figurer cet animal sur
leur écusson, puisqu'il ne signifierait autre chose que pa-
resse, stupidité, insouciance. Mais rassurons-nous, Buffon
qui n'avait étudié cet industrieux animal que sur un pauvre
captif qu'il garda près d'un an chez lui, comme M. Boitard
les étudie au jardin des plantes de Paris, a pu tirer des con-
clusions justes, sur les données de cet animal en captivité,
mais qui ne sont rien moins qu'erronnées quant on les rap-
porte à l'animal jouissant de sa liberté dans la solitude de
nos forêts ; et les détails qui vont suivre, prouveront à toute
évidence, que le grand patriote qui a placé le castor dans les
armoiries do notre nationalité, ne s'était pas trompé quand
il l'a mis là comme signifiant union, industrie, persévérance.

"Tous conviennent que le castor, dit Buffon, loin d'avoir
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nne supériorité marquée sur les autres animaux parait au

contraire, être au-dessous de quelques-uns d'entre eux pour

les qualités purement individuelles. C'est un animal assez

doux, assez tranquille, assez familier, un peu triste, même

un peu plaintif, sans passions violentes, sans appétits véhé-

ments, ne se donnant que peu de mouvement, ne faisant

d'effbrt que pour quoique le soit, cependant occupé sérieu-

sement du désir de sa liberté, rongeant de temps en temps

la porte de sa prison, mais sans fureur, sans précipitation, et

dans la seule vue d'y faire une ouverture pour en sortir;

au reste, assez indifférent, ne s'attachant pas volontiers, ne

cherchant point à nuire et assez peu à plaire; il ne semble

fait ni pour servir, ni pour commander, ni même pour com-

mercer avec une autre espèce que la sienne; seul, il a peu

d'industrie personnelle, encore moins de ruses, pas même

assez de défiance pour éviter des piéges grossiers. Loin

d'attaquer les autres animaux, il ne sait pas même bien se

défendre

C'est bien là le captif hors de son élément, ou du

moins hors du milieu où il a appris à vivre dans son enfance.

Et avec ces données, corroborées par des observations faites

sur deux ou trois autres individus semblablement captifs

au Jardin des Plantes, il a été facile à M. Boitard de sauter

aux conclusions que le castor n'est qu'un animal rien moins

que stupide, et que tout ce qu'on raconte de son industrie,

de son adresse, de ses travaux, ne sont que des fables. Mais

les débris de leurs constructions que bon nombre de nos

lecteurs ont pu voir de leurs yeux, comme nous en avons vu

nous même, mais les récits de centaines de chasseurs, de vo-

yageurs, de missionnaires, qui les ont vus à l'ouvrage ou ont

démoli leurs constructions, nous prouvent que si les conclu-

sions données plus haut peuvent convenir aux castors du

Jardin des Plantes, ou même à ceux d'Europe, elles ne peu-

vent s'appliquer à notre castor d'Amérique, et surtout à

celui du Canada.

Le Castor, ou Bièvre comme on l'appelait autrefois en

France, (Castor fiber, Li,;.), Castor Canadensis, Kuhl, le

beaver des anglais, représenté dans la figure en tête de cet

article, est un animal qui appartient à l'ordre des rongeurs,
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c'est-à-dire à cet ordre de quadrupèdes qui, dépourvu de ca-
uines, ont deux grandes incicives à chaque machoire, sé-

parées des molaires par un espace vide ; et à la liille de
cet ordre désignee sons le nom de wageurs, parce que leurs
pieds postérieurs sont palmés ou à demi palmés, c'est-à-dire,
que leurs doigts sont plus ou moins réunis par une mem-
brane à la manière des oies et autres animaux aquatiques.
Tous les animaux de cet ordre ont d'ordinaire les jambes
postérieures beaucoup plus grandes que les antérieures.

Le Castor mesure de 3 à 4 pieds de longueur en y com-
prenant la queue. Sa fourrure se compose de deux sortes
de poils, l'un fort long et grossier, recouvrant un duvet fin,
bien fourni et plus ou moins gris. Sa couleur générale est
d'un brun roux uniforme, quelquetois assez foncé.

La longueur de leurs pieds postérieurs, leur rapproche-
ment des antérieurs, en arquant le dos, ne leur permettent
que des mouvements lents et gauches sur terre. Dans la
marche, le ventre touche presque constamment le sol, et ils
courent très-mal; mais dans l'eau ils sont très-agiles et se
meuvent même avec grâce. De très fortes griffes arment
leurs extrémités, et les postérieures en portent une surnu-
méraire sur le second doigt, caractère particulier à cet
animal.

La queue plate et large, dépourvue de poils, est cou-
verte d'écailles imbriquées à la manière de poissons. Elle
leur sert non seulement de gouvernail dans la nage, mais
c'est encore la truelle avec laquelle ils pétrissent et massent
la boue qu'ils emploient dans la construction de leurs digues
et de leurs cabanes; elle leur sert aussi d'instrument d'alar-
me pour avertir leurs frères de pourvoir à leur sûreté dans
le danger; ils en frappent alors l'eau si fortement, que le
bruit peut on être entendu jusqu'à un demi mille.

Comme la plupart des rongeurs, ils se servent de leurs

pieds anterieurs avec beaucoup d'adresse pour saisir les
objets, porter les aliments a leur bouche, etc.

Le Castor se trouve en Europe aussi bien qu'en Amé-
rique, et Pespèce parait être identique. Cependant celui
d'Europe n'a jamais donné ces preuves d'intelligence et
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d'industrie que celui d'Amérique montre encore dans la

construction de ses cabanes et de ces digues qu'il jette à
travers les ruis, eaux pour les laire relluer de manière à
former des étangs, sur.les bords desquels l'animal se plait à
lixer sa demeure, en colonies souvent de plusieurs douzaines.

Les habitudes du castor Européen, qui ne sait que se
creuser un terrier, quelquefois de p.usieurs cents pieds (le

longueur, pour y passer sa vie dans la paresse et l'inaction,
n'en sortant que pour aller aux provisions, ont porté plu-

sieurs naturalistes français, entre autres M. lBoitard, à refuser
au castor Canadien cet esprit de sagacité et d'ntelligence

qui a jeté das l'étonnement tous ceux qui ont pu voir de
leurs yeux leurs merveilleuses constructions. Une nation

indienne de l'Ouest déslign le castor par un nom particu-

lier, qui dans sa langue signifie "'pe/ilfrère, " par allusion

sans doute, à cet esprit de fraternité qui les porte à se réunir

en colonie, pour exécuter des travaux gigantesques dans

leur ordre et au dessus des forces d'une unique famille

d'individus; c'est ce que confirme les récits de nombreux

chasseurs, qui disent avoir surpris des colonies à l'ouvrage,
au nombre (le plus de cent.

Cependant, suivant un M. Morgan, de Philadelplhie,
qui cette année même vient de publier une histoire com-

plète du castor, * ces digues ne seraient l'ouvrage ([lue d'une

seule famille, continué pendant des siècles et constamment

réparé. En plusieurs endroits on a trouvé de ces digues

assez solides pour que des cavaliers aient pu s'y aventurer

avec leurs montures, et traverser des rivieres, comme sur

un pont, en toute sûreté. Le but de l'animal dans la cons-

truction de ces digues est de maintenir l'eau toujours à peu

près au même niveau, afin qu'il puisse avoir, en tous temps,
dans sa cabane qu'il construit sur les bords de ces étangs ar-

tificiels, un bain toujours prêt à le recevoir dans la partie

inférieure, en même temps qu'une issue sous l'eau pour

aller aux provisions.

* The Ainerican Beaver and his works. By Lewis Il. Morgan. Philadelphia,

868. With plates and illustrations.
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La plus considérable de ces digues dont il soit fait
mention, est celle que l'on a trouvée sur le lac des Herbes
(Grass lake), à l'ouest du lac Supérieur. Elle mesurait 260
pieds de longueur, sur une hauteur verticale de 6 pieds au
milieu, prolongée ensuite, en se courbant dans le sens du
courant, encore de 13 pieds; ce qui équivalait à 19 pieds
d'étendue totale en hauteur. On a calculé qu'il n'y avait pas

moins de 7000 pieds cubes de matière solide dans cette masse.

Œuvre vraiment gigantesque en égard à la taille de l'ani-

mal et aux moyens à sa disposition. Eu outre le la cour-

bure du milieu, qui permettait à cette digue de résister avec

plus d'avantage à l'effort de l'eau, elle était encore appuyée
de deux autres digues un peu plus basses, l'une au dessus

et l'autre au dessous du courant. Etonnante prévoyance

de l'animal, qui avait votulu par là mettre son ouvrage à
l'abri des effbrts de l'eau dans les grandes crues! Il est à
remarquer que presque toutes les digues que l'on a trouvées
dans les forts courants, avaient une courbure au milieu,
telle que celle mentionnée plus haut. Il peut se faire que

ce fut là l'effet naturel de la force de l'eau qui avait forcé

l'ouvrage à céder un peu, mais il est aussi probable que le

plan avait pu être ainsi arrêté dans les desseins de l'ingé-
nieux architecte.

Voyons maintenant la famille à l'ouvrage. Il s'agit de
barrer le cours de cette petite rivière ou de ce ruisseau pour
y asseoir les demeures de la colonie. Un arbre renversé qui

s'avance déjà au loin dans le courant, a déterminé le choix
du site de la digue; on avisera donc un autre arbre, sur la
rive opposée, pour être renversé en sens contraire au pre-
mier; ce sera par exemple un peuplier ou un merisier, il

mesurera plus de 30 à 40 pieds de hauteur sur un diamêtre
à la base de 12 à 15 pouces. Voilà de suite quatre, cinq
piocheurs à l'Suvre pour enlever la terre du pied et mettre
les racines à nu. Les ongles de leurs pattes antérieures
leur serviront de pelles ou de pioches, et leurs fortes inci-
sives remplaceront la hache pour couper les racines; celles-
ci, quelquefois presque aussi grosses que le tronc, sont dans
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un instant rongées, déchiquetées et enfin coupées sous les
coups multipliés de ces fortes gouges.

L'arbre commence bientôt à s'ébranler; puis, des craque-
ments de racines qui se rompent, annoncent que sa base a
perdu sa solidité, il prend enfin la pente, et dans un clin-
d'oil, les ouvriers ont reconnu la direction qu'il prenait, pour
fuir du côté opposé. Sa tête plonge dans l'eau et ses bran-
ches s'embarassent dans le courant. Mais les ouvriers sont
déjà revenus à l'ouvrage ; les branches qui s'élèvent dans
l'air sont rongées à demi et courbées pour s'enlacer avec les
autres; on creuse au fond de l'eau pour engager dans le sol
celles qui l'atteignent, on va chercher au dessus du courant
d'autres pièces de bois flottant qu'on réunit aux branches, et
bientôt la rivière laisse voir une culée sur chacun de ses côtés,
qui forcent son courant à se presser au milieu. Il s'agit alors
de fermer cette dernière ouverture. On cherchera donc
plus haut un morceau de bois flottant, et au besoin on abat-
tra un arbre dans ce. but, pour unir les deux culées; dix,
vingt nageurs seront autour pour l'amener de manière à
clore l'ouverture; puis d'autres pièces y seront ajoutées ; les

pierres du fond et les glaises des bords viendront s'y joindre;
et bientôt la masse de l'eau gênée dans sa marche, et gon-
flée par l'obstacle, prendra son cours régulier par dessus,
formant un étang plus ou moins répandu sur les bords. Sou-
vent les matérieaux qu'on aura employés, peupliers, anes,
saules etc., prendront racine à la manières des boutures,
puis d'autres branches entrainées par par le courant vien-
dront s'accrocher au premier ouvrage, les vases charroyées
par les grosses eaux viendront peu à peu cimenter le tout, et
formeront avec le temps ces digues dont la solidité peut dé-
fier même les travaux des hommes.

Mais le bruit d'une détonation dans le voisinage a-t-il
été entendu par quelque ouviier, ou un ennemi quelconque
a-t-il été aperçu sur la rive, aussitôt un violent coup de
queue retentit sur l'eau, et, à l'instant même, tous les ou-
vriers sont disparus. Et le chasseur qui attendra leur retour
sur l'eau pour respirer, dans l'esp, rance de les tirer en ce
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moment, guettera presque toujours en vain; parceque,
quoique obligés à prendre l'air hors die l'eau à des intervalles
assez rapprochés, une touffe d'herbes, une pièce de bois en
dérive, une berge un peu ravalée et cent autres objets, leur
fourniront loccasionl de pouvoir le faire sans être aperçus.
Les castors veillent avec un tel soin à leur sécurité, (lue la
pluspart du temps, leurs corvées ne se font que dans la nuit,
tant ils redoutent les surprises. On a même avancé que
pendant Fexecution de leurs travaux, il y avait toujours une
sentinelle placée à l'écart pour veiller à la sûreté des travail-
leurs en les avertissant du danger dans l'occasion. Mais
ce n'est là, nous pensons, qu'une pure exagération de leur
sagacité, et le fait n'a jamais été constaté d'une manière
certaine.

Le site (le la bourgade ainsi préparé, il s'agit mainte-
liant d'y eriger les demeures particulières des habitants qui
doivent la peupler. Ici ce ne seront plus des corvées géné-
rales ; mais chaque famille en particulier pourvoira à sa
propre demeure. La famille se compose du père et de la
mère, et des quatre ou cinq petits de la dernière portée Les
chasseurs nous disent avoir aussi trouvé, plusieurs fois, deux
ou trois couples de vieux dans la méme cabane; c'était sans
doute lorsque le piége du chasseur, ou quelqu'autre acci-
dent, était venu priver ces ménages de leur dernière pro-
géniture. A douze ou dix-huit pouces d'eau sur les bords, on
entasse un amas de branches de saules, d'aunes, de peupliers,
de merisiers etc., s'élèvant de trois à quatre pieds au dessus de
l'eau ; une épaisse couche de vase glaiseuse vient recouvrir le
tout, puis au moyen (les dents on travaille alors à déblayer, ou
plutôt à creuser l'intérieur, en commençant par le bas sous
l'eau; une autre ouverture est de même pratiquée par le
haut, de sorte que l'habitation se trouve composée de deux
pièces, l'une plus élévée, où lon est à sec, et l'autre plus
basse constaiient submergée.-(. continuer.)

Noms génériques et spécifiques.

Le nom scientifique de tout animal ou plante, en histoire
naturelle, est toujours formé de deux noms, l'un indiquant
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le genre, l'autre l'espèce. Ces noms sont toujours donnés
en latin; cette langue, d'un consentement unanime, étant
considérée comme le médium le plus convenable pour com-
muniquer entre naturalistes de différentes nations. Com-
mune à tous les peuples, et particulière à aucun, aujour-
d'hui la langue latine est ainsi l'abri de ces altérations et
de ces chanreinents, qui se montrent si fréquemment dans
les idiomes de nos jours. Ainsi le nom scientifique de l'O-
rignal est Cervu's alces Lin. Cervus est le nom générique,

c'est-à-dire, indique que l'Orignal appartient au genre Cer-

vus. Cerf, et alces désigne l'espèce particulière que nous nom-
mons Orignal. Lin. est une abréviation du nom de Linné,
qui le premier a donné ce nom à cet animal. De même
Dahlia variabilis, D. C. indique que De Candolleest le premier
botaniste qui a décrit la plante de nos jardins qui appar-
tient au genre dahlia et à l'espèce variabilis.

Description d'un nouvel Hyménoptère.
Genre UaocÉtaus. Geoffroy.

Urocerus tricolor, nova species.

Niger, vertice 2 maculis luteis, antennis basi nigris, apice albis;
alis fortiter obscuris, abdominis basi luteo, medio purpureo brunneo,
apice rufo. Femina.

Noir; tête noire, légèrement pubescente, à ponctuations rugueuses,
portant deux taches jaunes sur le vertex, en arrière des yeux; antennes
à 21 articles, noires et légèrement pubescentes à la base, blanches dans
leur partie terminale, avec le dernier article quelque peu taché de brun
à son extrémité; thorax entièrement noir, ponctué, portant des aspérités
tuberculeuses sur le prothorax et 2 écailles pales sur le métathorax.

Ailes fortement enfumées, à réflexion violacée, nervuies noires. Ab-
domen avec les 2 premiers segments et le dernier jaunes, les 3e, 4e et
partie du 5e d'un violet f>ncé, le reste d'un roux velouté; queue termi-
nale jaune de même que le segment qui la porte, en fer de lance, un
peu obscurcie à son extrémité, montrant une ligne longitudinale brune
dans la partie enfoncée de ce dernier segment. Tarrière aussi longue
que le corps, d'un rouge brun avec les gaines jaunes. Ventre noir à
la base, d'un jaune orange au sommet, poli.

Pattes allongées, légèrement pubescentes, noires; les deux pre-

mières paires avec les genoux, le sommet des cuisses, la base des jambes

Vol. L.-Décembre, 1868
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et des tarses jaunes; les postérieures avec les jambes excepté au sommet,
le 1er article des tarses excepté au sommet, la base du 2e et du 5e ar-
ticle aussi jaunes. Long. 13 lignes; étendue des ailes 18 lignes.

Un seul spécimen femelle. Collection de l'auteur.

Ce magnifique insecte prendrait place à côté de U. Cres.oni, Nort.,
cependant il en diffère par ses antennes, les 2- segments basilaires de
l'abdomen, qui sont d'une couleur beaucoup plus claire que dans ce
dernier, par ses tarses qui ne sont pas blancs mais noirs et jaunes, et
une plus forte taille.

Dans notre spécimen, l'antenne gauche porte six articles noirs à sa
base, et la droite 8. Cette singularité est une nouvelle preuve de la
variation des couleurs dans ces insectes.

Les Urocères appartiennent avec les Guêpes, les bourdons, les ich-
neumons à l'ordre des Hyménoptères. Ce sont les insectes à plus forte
taille de cettb ordre. Ils appartiennent à la section des Térébrants
(terebrantia) de cet ordre. On sait en effet que les Hyménoptères se
divisent en deux grandes sections: les térébrants (terebrantia) et les
porte-aiguillons (aculeata).

Les térébrants sont ainsi appelés parcequ'ils sont munis d'un ovi-
scapte en forme de tarrière avec laquelle ils percent les bois dans les-
quels ils déposent leurs oeufs. Tandis que les seconds sont pourvus à
la place, d'un aiguillon qui leur sert tout à la fois, et d'oviducte pour la
ponte de leurs oeufs, et d'arme pour attaquer ou à se défendre; car cet
aiguillon est muni à sa base de glandes secrétant un venin qui rend sa
piqûre très douloureuse, et qui a même la vertu de paraliser instanta-
nément les insectes qui en sont atteints, comme nous le voyons de plu-
sieurs parasites qui frappent ainsi les victimes qu'ils apportent pour
nourriture à leurs larves.

Les Urocères ressemblent assez à de grosses guêpes ; ils s'en distin_
guent toutefois à première vue, en ce que leur abdomen n'est pas coupé
comme dans ces dernières, mais tient au thorax par toute l'étendue de
son diamètre. Leur tarrière qui a son origine vers le milieu de l'abdo-
nien, et qui le plus souvent dépasse le corps en longueur, est composée
de cinq pièces, savoir : 2 valves extérieures, ordinairement rugueuses et
pubescentes a la partie supérieure, s'articulant avec le dernier anneau de
l'abdomen, ce sont les gaînes. Celles-ci recouvrent trois pièces internes
qui constituent à proprement parler la tarrière ; d'abord deux soies
étroitement accolées l'une à l'autre, et couvertes tout le long de leur bord
externe de dentelures serrées et fines, dirigées un arrière, puis une
pièce impaire qui semble servir de fourreau aux 2 soies, constituant
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avec elles un tube par lequel passent les oeufs. D'ordinaire, à première

vue, la tarrière ne parait composée que d'une seule pièce, ce n'est qu'en
la pressant plus ou moins qu'on peut distinguer ses différentes parties.

C'est au moyen de cette tarrière que les Urocères percent des trous
dans les troncs des pins et des épinettes, pour y déposer leurs oufs.

Les larves provenant de ceux-ci sont cylindriques, charnues, avec une
tête cornée et de fortes mandibules. Elles sont composées de 13 an-
neaux, dont le dernier se termine par une espèce de queue aussi cornée.

Elles se nourrissent de la substance même du bois, dans lequel elles creu-
sent des galeries qui font parfois périr les arbres, lorsqu'elles sont trop
nombreures. Lorsqu'elles ont atteint leur entier accroissement, elles se
filent un cocon de soie, mêlée de débris de bois, pour se transformer en

nymphes ou chrysalides; et après 5 à 6 semaines, suivant les auteurs,
ou au printemps suivant, si la saison est trop avancée, celles-ci transfor-

mées en insectes parfaits, se frayent un chemin à travers l'écorce qu'elles
rongent de leurs mandibules, pour prendre leurs ébats dans les airs.

Tous les hyménoptères de la section des térébrants, étant dépourvus
d'aiguillon, peuvent être saisis avec les doigts, sans aucun danger d'en
être piqué. Il est cependant certaines espèces d'ichneumons qui, lors-
qu'ils sont for tenient pressés, se servent de leur tarrière comme d'une arme
défensive, et parviennent souvent à la faire pénétrer dans les chairs, mais
cette piqûre étant sans venin, n'est pas plus douloureuse que la piqûre
d'une épingle ordinaire. Mais quant aux Urocérides, aux Tenthrédi-
nes et à toutes les Ichneumnonides à tarrière longue, ils sont reconnus
pour leur parfaite innocuité, et peuvent être manipulés sans aucune
crainte.

Les Urocères attaquent particulièrement les pins, les épinettes et
les sapins, sur pieds, et causent souvent des dommages considérables.
Comme on trouve plus souvent leurs larves dans des arbres malades et
plus ou moins détériorés, plusieurs auteurs en ont conclu qu'il n'y avait
ainsi que les arbres morts qui leur servaient de retraite ; mais le grand
nombre d'arbres sains où on les a trouvées, porte plutôt à croire que ces
auteurs ont pris la cause pour la conséquence, et que si on trouve ces
larves dans des arbres souffrants "c'est parceque; leurs ravages les ont
fait ainsi souffrir.

L'Urocère tricolor porte à huit, pensons nous, le nombre des espèces
américaines décrites jusqu'à ce jour. Nous en faisons suivre ci-dessous
le catologue, avec l'indication des ouvrages où elles se trouvent décrites.

1. U. flavicornis, Fab.
Sirex fiacvicornis, Fab.-Eutomologia Systematica. Vol. 11, p. 126.
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Sirex Bizonatus, Steph. -British Entomology. Vol. VIT, p. 114.-
Kyrby, Fauna Boreali-Americana. Vol. IV. p. 256.

2. U. albicornis Fab.-Entomologia Systenatici. Vol. IL p.
127.-Harris, Injurions insects p. 538.

3. U. tricolor, nobis.-Ci-dcssus.

4. U. abdominalis, Harris.- Treatise on Insects, p. 392.
5. U. Cressoni Nort.-Proceedings of the Entomological Society

of Philadelphia. Vol. III, p. 16.

6. U. nitidus, Harris.-Treatise on Insects, p. 391. Injurious
Insects, p. 540.

7. U. caudatus, Cresson.-Proceedings of the Entomiologcal Soc.
of Philadelphia, Vol. IV, p. 247.

8. U. areolatus Cress.--Transactions of the American Entoio-
logical Society. Vol. 1, p. 375.

De ces huit espèces, nous n'avons encore rencontré en Canada que
les quatre premières.

LERAISIN DE CORINTHE.

On nous écrit des Trois-Rivières :

" Puisque vous vous occupez uniquement d'histoire natnrelle, per-
mettez-moi donc de vous demander quel est ce fruit à pouding que nos
épiciers vous vendent sous le nom anglais de currens ou currants, coure
l'écrivent leurs commis. Est-ce une gadèle ou un véritable raisin ? il
paraît ressembler aux deux et cependant n'être ni l'un ni l'autre.'

Le fruit en question n'est rien autre chose que le raisin
de Corinthe En France, ce fruit est généralement dCsigné,
dans le commerce, par le nom de passoline que nos épiciers
pourraient adopter avec avantage pour l'honnunr de la laiue
française, n'était leur angloniani qu fat de si triss ra.
vages dans nos villes. Du moins, devraient-ils coniserver ses
droits à l'orthographe anglaise, et 5crire corinthlis et non cir-
rens ou curranuts.

La passoline est un véritable raisin, un fruit de la vigne.
Ses graines avortées ne constituent pas une espèce particu-
lière, mais seulement une variété qit 'on a ainsi alffiblie par
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la culture et des grefles répétées. La passoline n'est pas

d'ailleurs le seul fruit auquel la culture ait ainsi fait perdre

ses semences ; plusieurs espèces de néfliers et d'azéroliers

sont aussi dans ce cas. La passoline, comme l'indique son

nom, a prôpablement pris naissance à Corinthe, mais aujour-

d'hui elle est cultivée sur une grande échelle dans presque

toute l'Asie mineure.

N. B. Nous accueillerons toujours avec plaisir les dif-

férentes questions qu'on voudra bien nous poser sur l'his-

toire naturelle, nous en donnerons la solution autant que

nous pourrons le faire, et lorsque nous ne le pourrons pas,

avouant sans honte notre incapacité, nous inviterons d'autres

plus capables que nous à venir à notre rescousse.

EXTRAORDINAIRE.

Les journaux des Etats-Unis relataient dernièrement

un phnoin ýne tout à fait extraordinaire en fait de végeta-

tion, arrivé à Lexington, Virginie. Ce n'était rien moins

qu'une vigne qui avait produit une pomme. Plusieurs écri-

vains s'empressèrent de donner de suite une explication de

ce bisas wturoe comme ils l'appelaient. C'était, suivant eux,

une fleur de pommier qui étant tombée par hasard sur une

fleur de vigne, s'était incorporée à cette dernière et avait

donné naissance à ce fruit phénoménal. Mais avant d'a-

jouter foi à un fait que les données de la science ne per-

mettent pas de ranger parmi les possibilités, nous aimons

mieux croire avec les éditeurs de l'./merican Entomologist

de St. Louis, Miss., que ceux qui relatent le fait, l'ont repro-

duit de confiance sur des ,informations peu sûres, et que

ceux qui l'ont observé ne savaient pas voir comme on doit

le faire en histoire naturelle. Nul doute que cette pomme

n'est rien autre chose qu'une de ces galles qu'occasionne

sur plusieurs plantes la piqûre de certains insectes,
comme on en voit sur la verge d'or, les framboisiers, etc. Et

dans le cas en question, ce doit probablement être une galle

produite par une petite mouche de la famille des cécido-

myes, puisque les exemples ne sont pas très rares de sem

blables galles produites sur la vigne par ces insectes.
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Il faut regarder pour voir; et en histoire naturelle plus
qu'en toute autre matière peut-être, il faut savoir regarder
pour n'être pas trompé dans ses observations. Un jour un
d nos braves voisins s'en vint nous trouver d'un air tout
satisfait. Oh! M., dit-il, vous qui aimez-les choses rares, je
puis vous montrer un insecte comme vous n'en avez cer-
tainement jamais vu-Prenez garde, ma collection est con-
sidérable !-J'ai vu vos insectes, vous n'avez rien de sem-
blable ; c'est un papillon qui a six ailes !-Un papillon à six
ailes ?-Oui M. six ailes ! A part des quatre ailes aux places
ordinaires, il en a encore deux autres petites a la tête. Il a
le corps aussi gros qu'une moyenne souris, et deux grands
yeux dans les ailes de derrière. Tous ceux à qui je l'ai
montré disent n'avoir jamais rien vu de semblable. Mais
le plus extraordinaire, ce sont ces petites ailes à la tête ; à
quoi peuvent-elles lui servir ?-Reconnaissant sans peine à
cette description l'insecte dont il était question, nous repli-
quâmes.-Vous savez que les papillons sont des voyageurs,
ou plutôt des navigateurs dans l'air, d'ordinaire ils n'ont que
quatre ailes, ce sont si vous le voulez les voiles de misaine
et de perroquet de nos marins, probablement que le vôter,
ayant une plus longue course à fournir, a trouvé avantageux
d'y ajouter le foc; je ne serais pas du tout surpris si quel-
qu'autre s'avisait un bon jour d'y joindre le tapecu pour être
encore plus au complet; mais en attendant, allons voir la
voilure du vôtre. Notre homme qui avait accueilli nos rail-
leries d'un air de satisfaction, par ce qu'il croyait s'en ven.
ger par la stupéfaction où ious jeterait la vue de sa mer-
veille, fut bien décontenancé lorsqu'au premier coup d'œil
sur son insecte, nous reconnimes un mâa de notre papil-
Ion de nuit, le polyphême, Saturnia polyph emus, Fab., et que
nous l'invitâmes à en venir voir cinq à six, en tout sembla-
bles, dans notre collection. Il avait pris pour des ailes les
antennes plumeuses de ce magnifique papillon, qui sont sur-
tout très développées dans le mâle, et qu'il ne s'était pas
adonné à remarquer dans ceux de nos cases. Mais loin de
vouloir détourner de ses observations, par cette expérience
malheureuse, notre nouveau naturaliste, nous l'engageâmes
ortement à bien examiner tout ces petits êtres qui chaque
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jour s'offrent à ses regards, l'assurant que pour ne jamais
rencontrer d'insectes avec des ailes à la tête, il n'en trouve-
rait pas moins d'autres merveilles qui l'intéresseraient da-
vantage.

Nous répètons le mênte avis à tous nos lecteurs. Re-
gardez, observez, examinez, et vous verrez des merveilles
sans nombre se dévoiler sous vos yeux.

A NOS CORRESPONDANTS.

Bon nombre d'abonnés ont accompagné leurs bulletins de souscription
de chaleureux encouragements pour nos efforts à vouloir populariser la
science, et de bienveillants souhaits pour le succès de notre entreprise.

Qu'ils veuillent bien en recevoir ici nos plus sincères remerciments. Des
paroles telles que nous en ont adressées les Rév. M M. C. Cacouna, G.
Baie St. Paul, D. St. Lazare, l'Hon. Juge M. Montréal etc., sont bien
propres à relever le courage s'il se montrait défaillant, qu'ils veuillent
bien croire que nous ferons jusqu'à l'impossible pour répondre à leur
attente.

Un spirituel abonné de Ste. Hénédine (Dorchester) ajoutait en voy-
ant son bulletin. " Puissent vos souscripteurs être aussi nombreux que
les papillons blancs qui dévorent nos choux depuis quelques années ?
Est-ce assez ? Si mon souhait se réalise, vous ne manquerez pas, j'en ai
la conviction, de trouver, dans les secrets et la profondeur de vos con-
naissances en logie-et de nous les faire connaître-les remèdes les plus
efficaces dont il faudra faire usage pour chasser de nos jardins ces voi-
sins malfaisants."

Mille remerciments pour vos bons souhaits; et nous osons vous pro-
mettre en retour que la lecture du NATURALISTE compensera ample-
ment les dommages que cause la piéride du chou. Ce papillon sera le
sujet de l'un de nos prochains articles. Nous ne vous promettons pas
de remède infaillible, mais nous vous garantissons d'avance que ces re-
mèdes seront à votre portée; et que nous n'imiterons pas nos gazettes,
qui, en juin dernier, ont répété les unes après les autres, que pour faire
disparaître les chenilles des choux, il suffisait de planter ça et là dans le
champs des branches de genêt en fleur. Or le genêt ne croît pas en
Canada. Autant aurait valu le remède de la grand'mère, qui consistait
à prendre chaque chenille, à la tourner sur le dos, lui ouvrir la bouche,
puis lui envoyer dans la gorge quelques grains du contenu de sa taba-
tière.

Mr. J. D. A. M. St. Francis Collége, Riehmond,-Reçu lettre et
remise.
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BSFRVATIONS METEOROLOGIQUES TENUES A PORTNEUIF PENDANT
LE MOIS DE DECEMBRE 1868.

Le signe D signifie beau temps ; O signifie variable ou demi-couvert;
* ciel couvert; E orage avec tonnerre; pl. signifie pluie, et n. neige - ln-
dique les températures au-dessous de zéro.

1 0 N . O 17 16 N. E. *n.
2 -2 S.O. On. 18 19 N.O. O
3 4 S. O. o n. 19 -4 S. O. Q
4 13 S. 0. Q 20 -14 N. E. *n.
5 8 N. E. . 21 )) 13 S.0. O
6 « 17 N. E. * 22 20 N. E. On.
7 17 N. E. 23 11 N. E. gn.
8 20 S. O. 0 n. 24 0 IS.O. On.
9 4 S.0. 25 -16 S.O. o

10 -3 S.0. 26 -10 N. 0. D
11 0 S.0. 27 -21 S.0 . (
12 -8 S.0. 28 1 N. E. n.
13 7 S. O.O 29 O 17 N. E. On.
14 15 S. 0.g 30 -3 S.O. 
15 17 S. 0. e 31 9 S.O. On.
16 11 S. . 1

RECAPITULATION.

jours G 9 jours N.O. 3
"g O 11 " N.E. 9

" 11 neige 11

0 pluie 0
S. 0. 19

Les températures sont daprès le thermomètre de Fahrenheit.
Un accident nous ayant privé de notre thermomètre à maxima, nous

ne donnons dans le tableau ci-dessus que les températures minima.
D'après ce tableau c'est le 27 qui a donné la plus basse température,

-2ln; la moyenne minima pour tout le mois étant + 50,03.
Nous avons pris des mesures pour nous procurer, aussitôt que possible,

un nouveau thermometre a maxima; car nous considérons que les observations
prises sur des thermomètres sans indicateur automate, sont si peu sûres, qu'on
peut à peine baser des calculs sur leurs données.

Si le nombre de nos souscripteurs nous permet de le faire. nous allons
sans délai prendre des mesures pour nous procurer de semblables observa-
tions d'au moins une douzaine d'endroits différents de la Province. Si, par
exemple, nous pouvions ranger chaque mois dans un même tableau des ob,
servations prises à Halifax N. E., St. Jean N. B., Rimouski, Lac St. Jean,
Québec, Trois-Rivières, Montréal, Ottawa, Toronto, London etc., ce serait
alors qu'un tel tableau deviendrait vraiment intéressant. Mais il nous
faudrait plus de ressources et le concours d'amis zélés des sciences; nous
ne désespérons pas toutefois pouvoir bientôt réaliser ce projet.


